
  
    
      
    
  


  Résumé


  Moi, c’est Tania. Mon problème? J’ai menti. Pas qu’un peu. Et à tout le monde en plus! À mon boss, à Emma, et surtout, surtout, surtout, surtout (c’est bon, j’arrête!) à Raphaël… Il faut dire, à ma décharge, que c’est la première fois que je suis amoureuse, c’est une excuse suffisante, non?

  Donc, c’est pas le tout, mais maintenant que je me suis fourrée dans un bourbier aussi gros que le PIB de la Norvège, qu’est-ce que je vais bien pouvoir inventer? Ma seule planche de salut, c’est Emma… celle-là, elle perd rien pour attendre, je vais m’occuper de son cas, et sans états d’âme!

  Le reportage à San Francisco représente une excellente opportunité pour mettre mon plan au point. Et je sais exactement ce que je vais faire…

  

  Du même auteur

  Tequila sunrise à Hawaï, série Amour, copines et cocktails, Numeriklivres, 2013.
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  Le Journal d’Emma: Épilogue


  Mercredi 20mars 2013, sur la plage de Kahaluu à Hawaï, en jean et top vert pomme, en attente de réponses


  — Tu es venue, dit l’homme.


  Quand je reconnais son visage, une larme roule le long de ma joue. Il l’essuie doucement en plongeant son regard dans le mien. J’attends qu’il parle le premier, les mots restent coincés dans ma gorge.


  — Pardonne-moi, chuchote-t-il.


  J’avale ma salive et me reprends.


  — Qu’est-ce que tu veux?


  — Je…


  Parle, parle, PARLE. J’ai envie de le secouer pour qu’on en finisse.


  — J’ai pris conscience de beaucoup de choses dans ma vie dernièrement. Je n’aurais jamais dû agir de la sorte avec toi. Je t’ai fait souffrir et j’en suis sincèrement désolé.


  — Pauvre con!


  Oups, les mots m’ont échappé d’un coup. Il me regarde, abasourdi par ce que je viens de dire. Je m’approche de lui et PAF. Je lui envoie la gifle la plus magistrale que j’ai donnée de ma vie. En plein sur le nez.


  — Mais qu’est-ce que tu crois? je crie en lui frappant le torse de mes poings. Tu crois qu’avec une simple lettre et un petit mot d’excuse, je vais te pardonner d’avoir joué avec moi? Tu connaissais mes sentiments et ça ne t’a pas empêché de recommencer ton jeu pervers.


  Je continue de le frapper le plus fort possible, je ne peux plus m’arrêter, c’en est trop. Je suis en pleurs, j’ai chaud, je suis fatiguée. Il m’épuise. Mickaël m’empoigne et m’immobilise les mains. Je baisse les yeux, je n’ai pas envie de ressentir la honte de l’aimer sans rien en retour et de lire le mépris dans ses yeux, ce serait trop douloureux.


  — Regarde-moi, demande-t-il.


  Je ne dis rien, je fixe le sol. Je ne veux pas de cette dernière humiliation. Je n’en ai pas besoin.


  — Regarde-moi, m’ordonne-t-il en me prenant par le menton.


  Je lève les yeux vers lui.


  — J’ai pris une décision, je lui balance avant qu’il n’ait le temps de parler. Je démissionne. J’ai déjà écrit ma lettre. On ne se verra plus et on pourra tous les deux passer à autre chose.


  Il me lâche, choqué par l’annonce que je viens de lui cracher à la figure.


  — Comment ça «on pourra passer à autre chose»?


  — Tu te fiches de moi ou tu fais juste semblant? je hurle.


  Je fais demi-tour brusquement. J’ai envie de fuir, de prendre l’avion et de rentrer chez moi pour quitter tout ça, annihiler ces sentiments et refaire ma vie loin de lui.


  — Emma, attends! Mais attends, merde!


  Il court derrière moi. Je me retourne furieuse.


  — Tu m’as demandé de venir jusqu’ici juste pour que je te pardonne? Tu veux avoir la conscience tranquille? Très bien Mickaël, je te pardonne! Maintenant, tu peux aller baiser avec une autre de tes journalistes. Je n’en ai plus rien à faire!


  — Quoi?


  — Je te pardonne d’avoir été un salaud et un connard sans nom! Tu es content? Tu peux me laisser tranquille maintenant?


  — Tu n’as vraiment rien compris.


  — Mais je t’en prie, insulte-moi pendant que tu y es, nous n’en sommes plus à ça près après tout!


  — Emma, tu veux bien la fermer deux secondes.


  — Je…


  — Tais-toi!


  Son ton autoritaire m’oblige à l’écouter. La respiration saccadée et la bouche sèche, j’attends la suite avec appréhension. Il s’approche de moi et tente de me prendre la main, mais je la retire d’une geste sec.


  — Emma, j’ai beaucoup réfléchi à la situation, à ce que je t’ai fait endurer et j’ai réalisé que…


  Il me regarde et avance sa main pour effleurer ma joue.


  — Que… j’étais tombé amoureux.


  Ça, c’est le pompon. Il m’annonce qu’il est tombé amou… quoi? Je le regarde, persuadée d’avoir mal compris. Je suis incapable de prononcer un mot. Il s’approche et prend mon visage dans ses mains.


  — Emma, je t’aime.


  J’éclate en sanglots. Toute la tension accumulée, toute cette histoire destructrice, toutes ces nuits de sexe, toutes ces disputes, tout ça m’a bousillé le cœur. Il continue:


  — Je t’aime comme un fou. Je n’ai plus envie de jouer, j’ai envie de tout vivre à tes côtés, j’ai envie de voir ton sourire tous les matins, j’ai envie de sentir ton corps contre le mien chaque soir en m’endormant. J’ai envie de découvrir la vie avec toi. Laisse-nous une chance de tout recommencer. S’il te plaît…


  Ses paroles frappent mon cerveau de plein fouet et il me faut plusieurs minutes pour tout assimiler. J’ai attendu qu’il me dise ces mots si longtemps. Il plonge son regard dans le mien et caresse le bout de mon nez tendrement.


  — Je t’en prie, chuchote-t-il.


  Il approche son visage du mien et dépose un baiser sur mes lèvres.


  — Ce n’est pas encore un de tes jeux pervers où je me retrouve en pleurs à la fin de nos galipettes? je demande, toujours méfiante.


  — Plus de jeux pervers, je te promets. C’est toi que je veux. Tout entière. Je souhaite partager tes journées, tes désirs, tes rêves tout autant que tes nuits.


  — Plus de jeux pervers du tout? je le regarde, un petit sourire en coin. Même plus au lit?


  — Enfin, juste au lit, précise-t-il en m’enlaçant.


  Nous nous regardons et nous embrassons passionnément, les pieds dans le sable, bercés par le bruit des vagues, ses lèvres contre les miennes, sa langue venant titiller la mienne. Il commence à me mordre la lèvre inférieure.


  — Mmmh, je me réjouis déjà d’être dans l’avion, susurre-t-il à mon oreille. Tu as déjà testé le pelotage sous les couvertures offertes par les compagnies aériennes? C’est très érotique…


  Il me fait un clin d’œil et me donne une petite claque sur les fesses. Je souris. Alors que nous rejoignons l’hôtel, je sens sa main chercher la mienne et resserrer ses doigts autour des miens. Je le regarde, étonnée et émue. C’est la première fois que j’ai droit à cette marque de tendresse.


  


  Quand nous prenons l’avion qui nous ramène en Californie, Mickaël s’assoit à mes côtés et me prend la main avant d’afficher un de ses sourires coquins que j’adore. Il saisit une couverture et recouvre nos jambes avec. Je ne peux m’empêcher de rire.


  J’aperçois Tania qui s’installe près de Raphaël, ils ont l’air complices et échangent un sourire. Je me demande ce que Tania a bien pu lui dire. J’espère que leur histoire sera belle et épanouissante. Enfin, s’il y a une histoire, car Tania ne m’a encore rien raconté concernant leur dîner et ses aveux. Je brûle de curiosité.


  Je repense à la lettre et au code. Chaque début de phrase commençait par une lettre. M-I-C-K. Mick. Il était bien là. Et il m’avait fait un cadeau incroyable en m’avouant ses sentiments. L’avion décolle enfin du tarmac d’Honolulu en direction de Los Angeles, laissant derrière nous les mauvais souvenirs d’une relation passée. Je souris. C’est le début d’une nouvelle aventure…


  


  


  


  Le journal de Tania


  Dimanche 24mars 2013, dans un appartement sur State Street, Santa Barbara, en survêtement sexy


  Je ne pensais pas que ce voyage à Hawaï serait aussi fatigant. Surtout mentalement. Je n’arrive pas à réaliser que je lui ai tout avoué! Tout! De sa fossette que je trouve charmante, à sa manière si craquante de mettre du sucre dans son café. Et je ne vous parle même pas des fois où il se brosse les dents au travail et où il lui reste du dentifrice au coin de la bouche. C’est tellement chou. Moi, TaniaGarner! Oh mon Dieu, je viens de dire chou! Chouuu, c’est un mot qui, d’habitude, ne fait pas partie de mon vocabulaire.


  Moi, qui suis censée être l’archétype de la garce insensible, j’ai craqué. Maintenant, tout le monde au bureau connaît mon secret. Ils savent tous que je suis amoureuse de Raphaël Walker. Je parie qu’ils sont choqués. Forcément, puisqu’ils m’imaginaient avec un homme grand, brun, bien coiffé, riche et sérieux. Au lieu de ça, je succombe aux charmes d’un blond aux cheveux bouclés, drôle et attachant. Même pas un chef d’entreprise. Un assistant. Que va dire maman?


  Après tout, il est encore trop tôt pour parler de notre relation. Il faut que je vous avoue quelque chose. Pour l’instant, il n’y a pas de relation. Enfin, si, mais seulement dans ma tête. La réalité est… comment dire? Légèrement différente. Quand je lui ai avoué mes sentiments à Hawaï, je croyais que Raphaël me sauterait au cou et qu’il m’embrasserait fougueusement comme dans les films. Au lieu de cela, il m’a regardée (j’avais les jambes en guimauve, sûrement un filet de bave qui coulait de ma bouche et de la morve au nez à cause de la crise de larmes qui a précédé mes aveux) et il m’a dit:


  — Je te remercie de ta franchise Tania…


  C’est à ce moment-là que j’ai avancé les lèvres. J’ai même fermé les yeux. La honte! J’étais persuadée qu’il allait m’enlacer. Quelle gourde! Au lieu de ça, il a dit:


  — Mais je crois que j’ai toujours des sentiments pour Emma. En plus, j’ai trop bu, je ne sais pas trop où j’en suis. On pourrait en reparler quand j’aurais dessaoulé?


  Il a hoqueté et il a souri niaisement. Emma! Je ne dirais pas qu’elle est moche, mais tout de même, comparée à moi, il n’y a pas photo. En plus, c’est une blondinette qui croit que les Bisounours existent vraiment. Elle est toujours positive et ça m’agace, moi qui ai toujours l’habitude de voir le côté négatif des choses. Pourtant, je me suis prise d’affection pour elle et nous avons construit, au fil des années, une relation d’amitié plutôt cordiale. Si on omet ma récente crise existentielle pendant laquelle je me suis détournée d’elle et de Raphaël. Normal, j’étais tombée amoureuse de lui. Et le voir regarder Emma avec son air d’adoration, comme si elle était la réincarnation de Cléopâtre, ça me tendait comme un ressort rouillé.


  Je m’active et dispose les sushis sur un plat puis verse de la sauce soja dans deux coupelles. Emma ne devrait pas tarder à sonner à la porte. Puisque nous avons fait la paix à Hawaï, je l’ai invitée à passer la nuit dans mon appartement avant notre départ pour San Francisco prévu pour le lendemain matin.


  Cette fois, nous partons sur le terrain pour réaliser un reportage sur la San Quentin State Prison, le seul établissement pénitentiaire de Californie habilité à pratiquer la peine de mort. Emma a rendez-vous avec Silvio Ramirez, un jeune gardien qui témoigne sous couvert d’anonymat, le lendemain de notre arrivée, et je sais qu’elle est déjà bien remontée sur le sujet. Heureusement pour elle, Mickaël a accepté que le dossier relate le scandale du rétablissement de la peine capitale en Californie depuis 1976. Le témoignage du gardien devrait faire état des derniers instants des plus célèbres prisonniers tout en montrant le côté inhumain de ces exécutions.


  Driiiing! Je sursaute. Le plateau que je transporte fait un soubresaut et quelques gouttes de sauce se répandent sur les assiettes. Merde, je peste en posant mon chargement sur la table basse. Je sautille jusqu’à l’entrée et ouvre la porte sur une Emma enjouée et souriante. Je la comprends, elle vit dorénavant une belle love story avec notre boss. Elle a de la chance, elle. Mais je n’ai pas dit mon dernier mot et je compte bien séduire Raphaël pendant notre petit voyage à San Francisco. J’ai même mis une jolie nuisette en dentelle rouge et des sous-vêtements La Perla dans mon énorme valise. Il ne pourra pas résister. Il serait fou de résister. Non?


  — Coucou belle brune, lance-t-elle en me tendant une bouteille de muscat et en traînant derrière elle une valise aussi grosse qu’un mammouth.


  — Entre, les sushis sont prêts, tu n’as plus qu’à t’installer au salon.


  En voyant son visage rayonnant, je ne peux pas m’empêcher d’être heureuse pour elle. Elle a tellement attendu, espéré, voulu de toutes ses forces que Mickaël tombe amoureux d’elle, qu’elle doit être sur un petit nuage avec des oisillons qui lui chantent dans les oreilles en ce moment. J’espère que l’amour ne l’abîmera pas trop. J’ai une idée! Il faut qu’elle me donne des conseils pour mettre le grappin sur Raph. Il faut que je lui ressemble, il faut que je devienne comme elle, que j’aime l’existence humaine et que je retrouve cette puissante envie de vivre. Une envie qui m’a peu à peu quittée depuis que je trimballe ce passé sulfureux et ces secrets qui me rongent.


  Emma avance prudemment sur mon tapis en mohair et s’extasie devant les nombreuses œuvres d’art qui ornent les murs. Puis, elle s’assied dans le canapé en cuir blanc et lorgne le festin qui nous attend en me souriant. Je fais un petit détour par la cuisine pour amener les derniers ingrédients puis nous sers deux verres de vin.


  — Santé, dit-elle en levant son verre. À toi et Raphaël! D’ailleurs, tu dois me raconter comment s’est passé votre fameux dîner. Je n’en peux plus d’attendre!


  Je bois une gorgée de vin pour accentuer le suspens. Au moment de parler, je me ravise. Je ne peux tout de même pas lui relater ce qui s’est vraiment passé. Je ne peux pas lui avouer qu’il m’a éconduite de la sorte, ce serait la honte. Personne ne me dit non. Jamais.


  — Oh, tu sais, après deux ou trois battements de cils, il était déjà à mes pieds. Je n’ai même pas eu besoin de lui montrer mon corps de rêve pour qu’il avoue qu’il était fou de moi. Et depuis plusieurs mois déjà! C’est tellement stupide, tu imagines? Si seulement on avait évoqué nos sentiments plus tôt, on serait ensemble depuis bien plus longtemps.


  Je ris à gorge déployée. Mais qu’est-ce qui me prend d’inventer cette histoire? Les mots sortent tous seuls de ma bouche, les phrases s’enchaînent. Je parle, je radote, je… Je suis folle! Bonne à interner! Appelez les secours! Les urgences psychiatriques, un toubib, un marabout, Dumbledore et Harry Potter! Totalement possédée, comme si une autre personnalité prenait le dessus sur ma conscience, je poursuis mon histoire abracadabrante sans pouvoir me retenir:


  — Il m’a aussi parlé de toi, Emma.


  Je guette sa réaction. Elle me sourit toujours. Diable, cette fille est vraiment une perle. Je saisis un maki avec mes baguettes, le trempe dans le soja et le porte à ma bouche. Je mâche lentement en observant Emma qui galère avec les deux bouts de bois, incapable de saisir un sushi. Comment puis-je lui mentir de la sorte? Pourtant, je n’arrive pas à m’arrêter. Le pire, c’est que je m’apprête à lui balancer une horreur.


  — Ah oui, demande-t-elle, curieuse, ses grands yeux écarquillés. J’espère qu’il ne t’a pas parlé de notre fameuse soirée où il a dû me tenir les cheveux pendant que je vomissais! Ou celle où on avait participé au karaoké de…


  Je l’interromps.


  — Non, en fait, il m’a parlé des sentiments qu’il avait pour toi.


  — Ah oui? Oh, mais tu sais, c’est de l’histoire ancienne tout ça. Raph sera heureux avec toi. Vous êtes tellement adorables tous les deux. Et vous allez super bien ensemble!


  Elle tente encore de me rassurer. Comment peut-elle être aussi gentille? Elle ne comprend pas ce que j’essaie de lui dire. Pourquoi ai-je besoin de lui cracher ça à la figure?


  — Il m’a dit qu’il ne t’avait jamais aimée, qu’il s’était trompé et qu’il n’avait jamais ressenti pour toi autre chose que de l’amitié.


  Elle me regarde, étonnée. Elle cligne des yeux plusieurs fois, je lis de l’incompréhension dans son regard, comme si elle cherchait la vérité dans ses souvenirs, ses baguettes arrêtées à mi-chemin entre son assiette et sa bouche. Je m’en veux de lui mentir, mais je ne vois pas d’autres solutions pour qu’ils s’éloignent, j’ai trop peur de le perdre et de perdre l’espoir que j’ai fondé dans notre relation. Je suis exclusive, je suis égoïste, je ne partage pas. Pourquoi? Parce que malgré les apparences, je n’ai pas confiance en moi, parce que je ne suis pas digne d’être aimée, parce que j’ai peur de la solitude et surtout, surtout, parce que c’est la première fois que je tombe amoureuse.


  — Ah, bon? Il t’a vraiment dit ça? Mais pourquoi m’aurait-il menti?


  Sa voix est fluette, blessée. Emma déteste le mensonge.


  — Je ne sais pas, il devait être confus. Laisse tomber, tu sais bien que les hommes mentent tout le temps, je justifie dans un rire forcé.


  — Mais non, pas lui Tania, tu devrais le savoir, c’est l’homme le plus honnête que je connaisse. Il est incapable de mentir. Quand il essaie, il a les joues qui rougissent et il bafouille des paroles qui n’ont pas de sens.


  Il faut que je me sorte de cette impasse et que je change de sujet. Et vite. J’ai toujours été plutôt douée au jeu de la manipulation. J’opte donc pour la femme blessée et j’attaque en sortant les crocs.


  — Quoi, qu’est-ce que tu essaies de me dire Emma? Que Raphaël t’aime toujours? Qu’il t’a aimée plus qu’il ne m’aime, moi? C’est dégueulasse de penser un truc pareil!


  Je feins quelques sanglots. Je m’en veux terriblement de lui faire ça, mais c’est plus fort que moi. Elle saisit un paquet de mouchoirs sur la table basse et m’en tend un en se rapprochant de moi et en m’enlaçant.


  — Oh, non, ne pleure pas! Je suis désolée, ce n’est pas du tout ce que je sous-entendais. Vous allez être très heureux ensemble. Il t’a avoué ses sentiments, remémore-toi ces instants-là!


  Je renifle et lui souris.


  — Tu as raison, merci, Emma.


  Je bois une gorgée de vin pour me remettre de mes émotions, à vrai dire, je bois cul sec la fin de mon verre, et nous terminons les sushis en évoquant le reportage et le trajet du lendemain. Je montre ensuite la chambre d’amis à Emma et lui souhaite une bonne nuit. J’ai besoin de me retrouver seule et de faire le point sur cette curieuse soirée.


  Une fois dans mon lit, je repense à mon mensonge. Un autre problème se profile: Comment vais-je faire croire que je suis réellement en couple avec Raphaël? Je sombre dans un sommeil agité, sans avoir trouvé de solutions, mais avec un constat sans appel: je suis dans la merde!
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  Lundi 25mars 2013, en nuisette en soie, les cheveux en bataille dans le même appartement. Et… en retard!


  Dring. Oh non, laisse-moi tranquille. Driiiing. Mrglllp, fichue sonnerie de malheur. Driiiing! Je balance mon bras sur l’iPhone beuglant en lui promettant que s’il n’arrête pas de sonner tout de suite, il va apprendre à voler! Quand je regarde l’heure, je panique! Déjà 8heures? Mais nous devions justement partir à cette heure-ci! Catastrophe! Je bondis de mon lit comme si celui-ci était couvert d’immenses tarentules poilues et cours dans l’appartement en gesticulant dans tous les sens et en criant des «debout» comme une furie.


  J’ouvre brusquement la porte de la chambre d’Emma et hurle. Quand elle ouvre les yeux, elle crie. Forcément, voir débarquer une sorcière complètement folle au petit matin, ça peut déstabiliser. J’imagine parfaitement que mon image, d’habitude si soignée, n’est pas belle à voir au réveil. Cheveux en bataille, yeux exorbités, bouche tordue et haleine de phoque malade, je dois faire peur. D’autant plus que mon téléphone sonne de plus belle. Mais quand je réalise qu’il s’agit de Mickaël, mon patron, et non de mon réveil, je panique. Je refile le téléphone à Emma en soufflant comme un bœuf:


  — C’est ton chéri, tu dois répondre!


  Puis, je la laisse seule gérer cette crise et cours jusqu’à la salle de bain pour me préparer. Raphaël ne peut pas me voir comme ça, «au naturel». Enfin, à l’état sauvage je dirais. Je pouffe toute seule quand j’entends Emma frapper à la porte.


  — Ouiiii? Entre, je suis sous la douche.


  J’entends la porte grincer et Emma fait son apparition. Elle ressemble à un petit écureuil tout mignon avec ses mèches blondes un peu folles et sa bouille encore endormie.


  — J’ai dit à Mick qu’on était sur le point de partir et qu’on les rejoindrait à l’hôtel ce soir. Il voulait qu’on fasse un point cet après-midi sur l’article, mais j’ai réussi à lui faire croire qu’on avait pratiquement terminé la préparation de l’interview du gardien. Et puis, je lui ai promis de le remercier de sa compréhension ce soir dans la chambre…


  — Chuuuut, je ne veux pas en savoir plus sur votre vie sexuelle!


  — En parlant de vie sexuelle, toi et Raph, vous avez déjà…?


  — Voici venu le temps des rires et des chants, dans l’île aux enfants, c’est tous les jours le printemps, je crie à tue-tête la chanson de Casimir pour échapper à sa curiosité.


  — Oh, cha va, che voulais pas être indichcrète, rit Emma en se brossant les dents. On a tout le trachet pour parler de galipettes!


  Environ cinq heures de route nous attendent pour rejoindre San Francisco et remonter la côte. Bon, concernant le sujet, je vais lui dire la vérité et lui avouer que nous n’avons encore jamais fait l’amour. Pourtant, je suis plutôt douée de ce côté-là, mais je ne révélerai jamais à Emma ou à Raph d’où viennent mes talents et la manière dont je les ai si chèrement acquis. Comme je ne leur parlerai jamais de mon passé. Ce passé que j’essaie d’oublier de toutes mes forces, mais qui se rappelle encore à moi les nuits où je peine à trouver le sommeil. Personne ne doit savoir à quel point j’ai menti pour en arriver là.


  


  Après des heures passées sur la route à observer le bitume, l’océan et les dauphins, nous arrivons éreintées à l’hôtel Hilton situé au 333 O’Farrell Street, un lieu stratégique pas très loin du Fisherman’s Wharf et de la baie de San Francisco. Nous sommes toutes les deux en mode zombie. Enfin, surtout moi. Essayer de détourner une conversation pendant près de huit heures (en comptant la pause repas et les pauses pipi) tout en conduisant, c’est fatigant. Emma ne s’arrête jamais.


  — Si on allait boire un verre tous ensemble pour se détendre un peu? J’appelle Mick, il doit être avec Raph dans une des salles de conférences de l’hôtel, propose-t-elle, motivée comme à son habitude.


  Aïe, je ne pensais pas que les retrouvailles avec Raph se feraient aussi vite. Je ne suis pas prête mentalement. Il me faut du temps. Il faut que je réfléchisse à ce que je vais lui dire, à la manière de me tenir et aux problèmes politiques dans le monde (oui, comme dirait Bridget Jones, je dois suinter l’intelligence). Avant que j’aie eu le temps de voler son téléphone et de le balancer dans la première plante venue, Emma sourit en regardant de l’autre côté du hall. C’est là que je tourne la tête et que je les aperçois. Mon cœur fait cinq loopings d’affilée, mon rythme cardiaque s’accélère, mes mains deviennent moites et j’ai de la peine à avaler ma salive. C’est pénible ces symptômes amoureux tout de même. Personne n’a pensé à faire un médicament pour se soigner? C’est dingue, ça. Je le vois, il me voit. Qu’est-ce que je fais? J’ai l’impression d’avoir 13 ans. Aucune maturité sentimentale. Trouve une solution Tania, pense. Réfléchis. Est-ce que je l’embrasse? Est-ce que je feins l’évanouissement ou est-ce que je vomis comme Emma à Hawaï pour détourner l’attention? Mince, elle aurait dû me donner son truc! II faut que je boive quelque chose. Vite!


  Trop tard.


  — Salut vous deux, lance Raphaël en souriant.


  Il porte un jean bien coupé qui met en valeurs ses fesses, un pull vert qui fait ressortir ses yeux et un veston noir. Miam, on en mangerait. Emma lui fait un bisou sur la joue puis se jette au cou de Mickaël qui a à peine le temps de me saluer. Je reste immobile, clouée sur place.


  Raph avance vers moi, je sais qu’il va me faire la bise. Un bisou sur chaque joue. Emma comprendra que je lui ai menti. Ce n’est pas possible. J’avise ma valise à mes pieds et hooop, je trébuche.


  — Oups! Qu’est-ce que je suis maladroite!


  Je me rattrape aux bras de Raphaël et lui plante un smack, juste à côté des lèvres. Oh, ces lèvres. Il a un goût de bonbon à la fraise. Miam. Si je commence à remuer mes lèvres et à sortir la langue, ça paraîtrait bizarre selon vous? Ma libido est au plus haut quand je sens le corps de Raph contre le mien. J’ai envie de le caresser, de le toucher, de l’embrasser. Je soupire. Le subterfuge a dû fonctionner à merveille, car Emma me lance un grand sourire et me fait un clin d’œil.


  — Bon, on file dans notre chambre et on se retrouve demain matin à la première heure. On fera le point sur les deux jours de travail qui nous attendent ici, ordonne Mickaël, toujours aussi autoritaire.


  — Pas de verre et pas de repas en team? lance Raphaël avec un air de déception peint sur le visage.


  — Désolé, j’ai d’autres choses de prévues pour ce soir.


  Il lance un regard à Emma, un petit sourire coquin sur les lèvres. Je regarde les amoureux s’éloigner et ressens une pointe de jalousie au creux de l’estomac. Nous nous retrouvons tous les deux comme deux handicapés de la communication. Nous n’avons pas parlé depuis ma déclaration enflammée à Hawaï. Il me regarde et je fonds totalement. Pourtant, une lueur de détermination mêlée de douleur pointe dans son regard bleu azur. Il semble se radoucir puis propose:


  — Un petit cocktail au bar de l’hôtel, ça te tente? Ce sera l’occasion de discuter un peu de ce qui s’est passé récemment à Honolulu.


  Je déglutis. Parler, ce n’est pas bon signe, hein? Quand on est amoureux, on ne dit pas qu’on a «l’occasion de discuter». On dit qu’on doit faire connaissance ou apprendre à se découvrir. Je le suis piteusement dans le lounge luxueux du Hilton après avoir demandé au desk qu’on monte mon bagage.


  Nous nous asseyons dans les canapés en cuir puis commandons deux Daiquiris Fraise. Un silence embarrassant s’installe pendant que nous attendons nos consommations. Je regarde le plafond en feignant un intérêt pour les rideaux, puis gigote sur le siège trop ferme, mal à l’aise, tout en réfléchissant à ce que je pourrais lui dire. Et les «embrasse-moi», «prends-moi», «aime-moi» sont à bannir. J’ai déjà testé la dernière et ça n’a pas bien fonctionné.


  — Alors… vous avez fait bon voyage? demande Raph en mettant un terme à cet instant plus que gênant.


  Mouais, il aurait pu mieux faire. En même temps, je ne sais pas comment j’aurais réagi s’il m’avait demandé «alors, tu es toujours amoureuse de moi»?


  — Oh tu sais, près de huit heures avec Emma, c’est disons… assez mouvementé.


  Je lui souris.


  — Ah Emma, c’est un cas, c’est sûr. Mais, elle est tellement adorable. Tu ne trouves pas?


  Sa maladresse me déstabilise. S’il voulait me faire comprendre qu’il était toujours accro à elle, il ne s’y prendrait pas autrement. Et ça me fait mal au cœur. Ça me brûle le ventre. Je serre la mâchoire. Un nouveau silence s’installe. Je le fixe, sûrement un peu trop intensément à son goût et me demande s’il peut lire dans mes yeux la douleur qu’il m’inflige à ce moment-là. Il me regarde et son sourire disparaît d’un coup.


  — Je… je suis désolé. Ce n’est pas ce que je voulais dire.


  Il se gratte la tête et baisse les yeux. Heureusement, le serveur apporte nos Daiquiris Fraise et j’avale goulûment une grande gorgée d’alcool sans même trinquer avec lui. Je ne veux pas d’une discussion sérieuse sur nos sentiments respectifs. En fait, je serais incapable de supporter qu’il me rejette à nouveau. Je prends les choses en mains avant que ça ne dégénère.


  — Pourquoi on ne discuterait pas simplement de la vie, de nos parents, de nos passionsce soir? On s’amusait bien les trois au bureau avec Emma avant que je… avant que je pique la mouche à cause de… tu sais quoi… mais, finalement, on se connaît assez peu, je me force à sourire. Tu as des frères et sœurs?


  Oh, ça va, je sais que c’est une question bateau, mais je n’allais pas non plus lui demander ce qu’il fallait faire pour qu’il succombe à mon charme.


  — J’ai un grand frère, Éric, qui vit à New York et qui est éditeur et une sœur, Amanda, qui s’est installée à Los Angeles avec son mari. Elle dirige une agence de publicité avec lui. Et toi?


  — Euh… je suis fille unique.


  — Ce n’est pas une tare, tu sais.


  Il me regarde, une boucle blonde lui cache l’œil droit. Il secoue la tête pour la remettre en place et me lance un de ces demi-sourires qui a l’air de dire «je joue au mec sympa, mais au fond, je suis super sexy». Je me mords la lèvre. Mmmh. Je saisis mon verre et termine le liquide rose d’un coup. J’ai chaud et des papillons volètent dans mon estomac! Je ne peux pas lui sauter dessus comme une nymphomane en manque. C’est trop important. Bien plus important qu’une simple partie de jambes en l’air. Cet instant précis pourrait être le début de notre histoire. Si je parviens à le faire craquer au lit, peut-être qu’il s’intéressera davantage à moi? Je commande une seconde tournée dans la foulée. Raphaël poursuit:


  — Tes parents n’ont pas souhaité avoir un autre enfant?


  — Mon père est mort quand j’avais cinq ans et ma mère n’a jamais refait sa vie.


  — Je suis désolé Tania, je ne savais pas.


  — Normal, tu ne connais rien de ma vie, Raph. Tu ne t’es jamais intéressé à moi et à mon passé.


  Oups, j’ai été un peu trop véhémente. Pourquoi ai-je besoin de l’attaquer comme ça? Après quelques secondes de réflexion, je réalise que je lui en veux. Je lui en veux terriblement parce que j’aurais aimé qu’il connaisse mon histoire bien plus tôt, qu’il montre un intérêt pour moi et que nous dépassions le stade des simples discussions de bureau que nous partageons quotidiennement avec Emma.


  J’aimerais qu’il ouvre les yeux et qu’il se rende compte que je ne suis pas aussi superficielle qu’il le croit. La vie m’a infligé de trop nombreuses blessures et je suis fatiguée de porter un masque de garce en permanence.


  — Excuse-moi, je ne voulais pas être méchante. C’est juste que… ce sont des souvenirs plutôt difficiles.


  — Je comprends.


  Il plante ses yeux dans les miens, avance sa main et frôle la mienne. Nos doigts s’entrelacent. Je frissonne à son contact. Pourtant, je déglutis péniblement. Notre relation ne doit pas être basée sur de l’apitoiement ou sur un attendrissement passager. Pourquoi lui ai-je dit la vérité? Un simple «mes parents ne voulaient pas d’autre enfant, j’étais suffisamment pénible pour deux» aurait suffi. Il aurait peut-être même ri. Je suis en colère. Contre moi-même. Je retire brusquement ma main.


  — Tu n’as pas besoin de jouer au bon samaritain avec moi Raphaël. Je ne veux pas de ta pitié.


  Je me lève brusquement et manque de faire tomber le fauteuil. Mais à cause de la dose d’alcool qui coule dans mes veines, je vacille. Raphaël me retient. Sa poigne puissante m’empêche de tomber, de sombrer. Je me retrouve à deux centimètres de son visage, je sens son souffle sur ma peau. Je suis haletante. Nous nous regardons un instant, ses yeux bleus plongés dans les miens. Nos bouches se touchent presque. Je passe la langue sur ma lèvre pour l’humidifier et m’approche encore un peu puis ferme les yeux… quand soudain:


  — Voici vos deux Daiquiris Fraise, annonce le serveur en posant les consommations sur la table.


  Noooon! Raphaël recule et j’ouvre les yeux. Nous nous observons un instant puis nous rasseyons sagement sans trop savoir quoi faire. Je fixe le cocktail, saisis le verre et l’apporte à mes lèvres puis je me plonge dans la contemplation de la table basse en bois. Je commence à sentir l’effet euphorisant et désinhibant de nos boissons, mais je n’ose toujours pas lever les yeux vers lui. Quand nous nous hasardons enfin à nous regarder à nouveau, Raphaël sourit, une lueur de malice dans le regard. En fait, il rit. La situation est tellement bizarre que je me mets à rire à mon tour. Le rire tourne en fou rire et je me tiens le ventre tellement j’ai mal. À croire que l’existence des abdos n’est pas un mythe! Je les sens vraiment! À chaque fois que je regarde Raphaël, je repars dans un fou rire incontrôlable.


  Au bout de dix minutes, les cocktails sont terminés et nous tentons de nous lever pour rejoindre nos chambres. Mon état est proche du coma éthylique. Avaler autant de cocktails sans manger, c’est du suicide de lucidité. Une fois debout, j’écarte les bras pour conserver mon équilibre. Mais le sol bouge sous mes pieds. C’est fou, il bouge!


  — Oooh, c’est un tapis volant! Whouuu!


  — Allez viens, Princesse Jasmine, je te ramène au château d’Aladin, rétorque Raph en me prenant par le bras.


  Son état n’est pas plus brillant que le mien. Nous tanguons dans les couloirs de l’hôtel jusqu’à un ascenseur en pouffant comme des adolescents. Le problème, c’est que je vois les chiffres en double. Je plisse les yeux et avance le doigt, mais Raph est plus rapide que moi.


  — Ta chambre est au 8e étage, dit-il en agitant la clé magnétique devant mon nez.


  J’essaie de la récupérer, mais il joue avec moi en la cachant derrière son dos.


  — Viens la chercher si t’es cap, me taquine-t-il.


  Je le défie et plante mes yeux dans les siens.


  — Mmmh, tu veux jouer?


  Je l’entoure de mes bras et tente d’attraper sa main pour récupérer la clé. Mon corps est plaqué contre le sien, mes seins contre son torse, mes hanches contre ses cuisses. La température monte entre nous. Il a cherché le rapprochement physique, il l’a. Et maintenant?


  Les portes de l’ascenseur s’ouvrent et Raph sautille dans le couloir, rompant le charme de l’instant. Caramba, encore raté! Je lui cours après tout en me tenant au mur, ce qui ralentit ma course effrénée digne d’un cabri bourré, puis finis par le rejoindre, totalement à bout de souffle devant le numéro814. Je m’appuie contre le mur, la tête en arrière.


  — Je suis… totalement… épuisée, je parviens à dire dans un râle pas très sexy.


  Il me nargue.


  — Tu n’as aucune endurance, ma petite.


  Ma petite? Avec mon mètre soixante-dix, je suis bien plus grande que la majorité des femmes. Il est gonflé tout de même! Je lui lance une réplique cinglante:


  — Je n’ai pas de l’endurance dans tous les domaines, mon cher. Mais, laisse-moi te dire que le domaine où j’excelle se trouve juste derrière cette porte.


  Raphaël se retourne, il me fait face et me fixe d’un air décidé. Il respire plus vite, mon cœur s’affole. L’atmosphère a soudainement changé. L’air se charge d’une tension qu’il n’y avait pas tout à l’heure. Il s’approche de moi et appuie ses deux bras contre le mur, de part et d’autre de ma tête. Quand nos lèvres se touchent, j’ai l’impression que tout mon corps frissonne, une chaleur m’envahit, ma peau frémit, mes jambes tremblent. Jamais un baiser ne m’a fait autant d’effet. Lentement, il m’embrasse plus profondément, sa langue frôle la mienne, nos lèvres jouent, ses dents me mordillent dans un désir que je ne soupçonnais même pas. Il a un goût de fraise et d’alcool qui m’excite encore plus. Au moment où nos bouches se séparent, je suis déjà en manque. Raph pose son front contre le mien et soupire. Il a l’air d’hésiter comme si un combat intérieur se tenait dans sa tête. Il me regarde et remet l’une de mes mèches derrière mon oreille. Il chuchote:


  — Je ne sais pas si…


  — Chuuuut, je murmure en posant un doigt sur ses lèvres.


  Je saisis la clé magnétique, ouvre la porte de ma chambre, le prends par la main et l’entraîne à l’intérieur. L’obscurité de la pièce n’est troublée que par les lumières de la ville, ce qui nous permet de nous voir sans l’éclat cru d’une lampe trop lumineuse. Je l’emmène sur le lit, un énorme king size au couvre-lit nacré et aux coussins moelleux puis lui retire son veston et son pull. Je me délecte du spectacle de son torse musclé et de ses bras puissants, il est encore plus mignon à moitié nu. Je passe lentement un doigt le long de son torse, de la base de son cou à la naissance de son aine et je me mords la lèvre. Le désir qui me ronge monte encore d’un cran. II m’empoigne par la nuque et m’attire à lui pour m’embrasser. Je goûte ses lèvres avec encore plus de plaisir qu’auparavant. J’ai attendu ce moment tellement longtemps, ce moment si précieux qui marque le début d’une histoire d’amour. Ce moment où tout commence et où tout est à créer, ce moment où l’histoire s’écrit et où les espoirs sont encore intacts.


  Je le pousse sur le lit puis m’assieds à califourchon sur lui tout en l’empoignant par les cheveux. Je suçote sa lèvre inférieure tandis qu’il déboutonne mon chemisier et qu’il dénude mes épaules dans un élan de désir. Un frisson délicieux parcourt mon échine, ma peau se couvre de chair de poule. Il caresse mon cou puis ses mains descendent sur mon soutien-gorge. Dans un éclair de lucidité, je réalise que… je porte des sous-vêtements en coton! Moi! En coton. La honte! Pourquoi n’ai-je pas mis mon ensemble La Perla pour le trajet? Quel manque de prévoyance! J’aurais dû m’y attendre puisque je suis irrésistible. Après tout, on ne sait jamais quand on va faire l’amour avec son chéri pour la première fois, hein? Vite, il faut que je les retire avant qu’il ne les remarque. Je me lève d’un bond, dégrafe mon soutien-gorge, retire mon jean et hop, dans la foulée, je me débarrasse de ma culotte, me retrouvant nue devant Raph qui passe la langue sur ses lèvres en me dévorant des yeux. Je lis du désir dans son regard ce qui me rend toute chose.


  — Tu es tellement belle. Viens là, chuchote-t-il en me tendant la main.


  Il m’attire à lui et m’embrasse passionnément, ses mains effleurent doucement mes seins puis caressent mon dos. Je frissonne de plus belle et pousse un gémissement en me cambrant contre lui. Je plante mon regard dans le sien pour lui montrer que moi aussi j’ai envie de lui et retire sa ceinture puis son pantalon. Je suis du doigt la ligne de poils qui descend vers son bas-ventre et l’entends pousser un râle quand je frôle son sexe en érection. En moins de temps qu’il n’en faut pour dire «capote», je lui retire son caleçon d’une main experte et commence à le caresser vigoureusement. Dans la pénombre, j’aperçois tout de même qu’il a fermé les yeux. Sa respiration s’accélère, devient saccadée, son sexe grandit encore sous la pression de ma main. Pas tout de suite mon grand, on va encore jouer un peu. Mon corps contre le sien, sa peau contre la mienne, je pose de légers baisers de son torse à son entrejambe quand il m’empoigne et me renverse sur le dos. Mmmh. Raphaël est maintenant au-dessus de moi et me domine de toute sa stature. Sa main descend le long de mes seins, il pince légèrement mon téton puis descend plus bas, encore plus bas. Je pousse un long gémissement quand il caresse mon clitoris doucement avec des mouvements circulaires. Sa peau est douce comme de la soie, son parfum léger et frais m’enivre, je perds tout contrôle, ce qui ne m’arrive jamais. Avec les hommes, normalement, c’est moi qui domine. Sauf avec lui.


  Quand il me pénètre avec un doigt, je ferme les yeux et sens les battements de mon cœur s’emballer. C’est encore mieux que ce que j’imaginais. À croire que les sentiments décuplent vraiment le plaisir. Après plusieurs minutes de cette délicieuse torture, je sens mon désir monter en puissance. Ses doigts pressent toujours mon clitoris en même temps qu’il introduit deux doigts en moi. Je ne veux pas jouir aussi rapidement. D’habitude, je feins l’orgasme pour que l’acte se termine plus vite. Mais avec Raph, je veux que ça dure plus longtemps. Et je ne veux pas qu’il me juge comme acquise aussi facilement.


  — On a assez joué Raph, j’ai envie de toi. Maintenant, je lui susurre à l’oreille.


  Je lui mordille le lobe. Il me regarde et me refait son sourire si charmeur. Je murmure:


  — Prends un préservatif dans mon sac, il est juste au pied du lit.


  Il farfouille quelques instants puis j’entends le bruit si caractéristique de l’emballage qui se déchire. Il me pénètre en m’embrassant, lentement, nos lèvres ne se quittent plus, nos bouches s’explorent encore quand il accélère ses mouvements. Je me délecte de cette sensation de plénitude, je sens l’excitation monter, violente, si bonne. Il me caresse encore tandis que j’accompagne ses impulsions en levant les hanches. Mon orgasme est si puissant que je serre les poings en gémissant. Raphaël pousse un râle dans un dernier coup de reins puis pose ses bras de part et d’autre de ma tête. Il me lance un regard indéfinissable, pose sa tête contre mon cou et reprend sa respiration. Les battements de mon cœur tambourinent toujours dans ma poitrine. Raph se retire et m’embrasse sur le front doucement, presque chastement, et me murmure un «bonne nuit» au creux de l’oreille avant de se retourner et de rejoindre Morphée. Je me blottis contre lui et m’endors détendue, un sourire croché sur le visage.
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  Mardi 26mars 2013, enroulée dans le drap d’un lit king size à San Francisco, le sourire aux lèvres


  Quand le soleil inonde la chambre, je me force à ouvrir les yeux. Je m’étire comme un chat et me roule en boule sous la couverture. Une fois que j’ai émergé de mon sommeil, je m’approche de Raph et me colle à son corps chaud puis lui dépose un baiser sur son épaule nue. Je me suis rarement éveillée avec cette sensation de bonheur au creux de l’estomac.


  — Je meurs de faim, si on se commandait un petit-déjeuner? je lance, heureuse comme une amoureuse.


  Il ne répond pas. Il se redresse, se frotte les yeux et s’assoit à l’autre bout du lit, face à la fenêtre. Il tient sa tête entre ses mains. Il doit avoir mal au crâne à cause des cocktails avalés la veille. Pas grave, j’ai de l’aspirine dans mes bagages!


  — Raph, est-ce que ça va? je demande, inquiète. Tu aimerais une aspirine pour ta tête?


  Il reste silencieux. Et me tourne toujours le dos.


  — Raph?


  Je ne veux pas comprendre. Je tente de garder un ton enjoué. Je tente d’y croire encore.


  — Raph, qu’est-ce que tu aimerais manger? Ils peuvent nous apporter le petit-déj au lit. Il faut juste que j’appelle la réception.


  — Tania, je regrette, mais…


  Sa voix s’étrangle. Je crois qu’à ce moment-là, un court-circuit se produit dans mon cerveau. Non. Non. Non. Il n’a pas le droit de dire ça. Je ne veux pas entendre la suite. Il se retourne vers moi, la mine chiffonnée, les yeux tristes.


  — Écoute… je… j’avais trop bu hier soir et je n’aurais pas dû accepter tes avances parce que…


  Tais-toi, ta gueule, ne gâche pas tout, pitié, ne gâche pas tout, ne tue pas ce sentiment si agréable qui m’habite depuis tout à l’heure, laisse-le s’épanouir, ne sois pas mon bourreau. Pitié. Mon nez me pique, mes yeux se remplissent de larmes, mon cœur s’emballe. Ne pleure pas, ne pleure pas. Reste forte. Ne lui donne pas cette satisfaction. Fais comme si tu t’en fichais, comme si cette nuit ne comptait pas, comme si tu n’y accordais pas autant d’importance. Mais, je ne peux pas mentir à ce point-là. J’éclate en sanglots. Mon cœur éclate. Mon corps tout entier éclate sous ses paroles assassines. Je saisis un coussin et le jette de toutes mes forces sur Raphaël.


  — Espèce d’enfoiré, salaud! Comment as-tu pu faire ça?


  — Tania, écoute-moi, je…


  — Tu savais ce que je ressentais pour toi et tu en as profité.


  — Ce n’est pas ce que je voulais…


  — Je te déteste, dégage!


  Il s’approche de moi, il avance sa main et essaie de caresser ma joue, mais je le rejette violemment d’un geste brusque.


  — Tania, calme-toi, j’aimerais te parler.


  — Me parler? Mais je m’en fous de ce que tu as à me dire. Tu n’es qu’un enfoiré, Raph. Tu es comme tous les autres! Un obsédé du cul. Le reste, tu t’en fous!


  Il me saisit par les poignets, je me débats de toutes mes forces.


  — Lâche-moi! Lâche-moi! je hurle.


  — Je t’en prie, écoute-moi.


  Son ton si suppliant m’apaise malgré ma colère. Je serre les dents. Il me prend les mains et s’agenouille près de moi, plantant son regard bleu dans le mien. Pourtant, j’ai quand même envie de le poignarder et de lui faire autant de mal qu’il m’en fait à ce moment.


  — Tania, ce qui s’est passé cette nuit était prématuré. Comme je te l’ai dit, je ne sais pas où j’en suis et je ne veux pas te faire souffrir. Je crois que j’ai toujours des sentiments pour Emma. Je la côtoie tous les jours et j’ai du mal à prendre de la distance. Ce ne serait pas juste pour toi que nous commencions une relation dans ces conditions. Laisse-moi mettre de l’ordre dans ma tête et dans mon cœur. S’il te plaît. Essaie de comprendre.


  Je renifle et je sens une larme rouler sur ma joue. Je ne veux pas comprendre. Je veux juste qu’il disparaisse de ma vue.


  — Raph, s’il te plaît, va-t’en, dis-je calmement. Laisse-moi seule.


  Il se lève, s’habille puis se dirige vers la porte. Il se retourne et dit:


  — Je suis désolé…


  Puis, il claque la porte.


  — Pas autant que moi, je murmure dans un souffle.


  Après une bonne demi-heure passée à pleurer et à renifler, usant une vingtaine de mouchoirs, je me reprends et je réfléchis à la situation. Il faut que je prenne mon destin amoureux en mains. Un plan germe dans mon esprit. Un plan qui serait la solution à tous mes problèmes. Comment n’y ai-je pas pensé plus tôt? Remotivée par cette perspective, je vais prendre une douche puis saisis mon téléphone pour y écrire un court texto. Je l’envoie ensuite à un numéro que je ne pensais plus jamais utiliser, un de ces numéros qui font partie du passé et qu’on souhaiterait oublier pour toujours.


  


  J’ai besoin de toi. Pourrais-tu me rejoindre ce soir à l’hôtel Hilton dans le lounge? Disons vers 20heures? J’ai besoin de tes talents.


  


  En souvenir du bon vieux temps.


  XXX, Tania


  


  Je descends dans la salle où se déroule le petit-déjeuner et repère Emma, seule à une table. Je remarque que Raph n’est pas là et soupire de soulagement. Faire semblant d’être en couple alors qu’on s’entendait bien n’était déjà pas une mince affaire, mais jouer les amoureux après notre dispute de ce matin, cela s’annonce quasi impossible. Je passe par le buffet pour me servir une petite salade de fruits et un jus de tomate puis m’assieds en face d’Emma. Elle relève les yeux et me fait un grand sourire. Mais quand elle aperçoit ma tête, elle fronce les sourcils.


  — Tania, ça va? On dirait que tu as pleuré, tu as les yeux tout rouges.


  Pourtant, j’ai forcé sur le maquillage pour camoufler mes yeux tristes et bouffis. Apparemment, ça n’a pas marché. Je me sens moche, seule, et pire encore, incapable d’être aimée. Et cette douleur me tord l’estomac.


  — On s’est disputé avec Raph. Rien de grave, mais je préfère ne pas en parler si tu veux bien.


  Sinon, je risque de déverser ma rancœur et la haine que j’éprouve pour lui et pour toi sur ta jolie tête blonde. J’ai gardé cette dernière phrase pour moi.


  — Oh non, je suis désolée. C’est normal de se disputer, tous les couples ont des problèmes. Il ne faut pas te décourager, ça va passer, tente-t-elle de me rassurer d’une voix douce.


  Oui et moi, je rêverais d’avoir de véritables problèmes de couple avec lui. Mais ce n’est pas encore le cas. Et, si ça se trouve, ce ne sera jamais le cas. Je sens mon nez qui recommence à piquer en même temps qu’une profonde tristesse m’envahit. Mes relations avec les hommes sont toujours compliquées.


  — Ah, avant que j’oublie, tu peux me rappeler à quelle heure et à quel endroit tu as rendez-vous avec Silvio Ramirez demain? je demande en prenant une bouchée de fruits frais.


  — Je le vois à 14h30 dans un bar qui s’appelle le Sea Lion près du Steam Wharf.


  Je note mentalement les informations.


  — Tu sais à quoi il ressemble?


  — Aucune idée. En même temps, je lui ai donné ma description physique et mon numéro de téléphone. Il ne pourra pas se tromper.


  — Super, je réponds.


  Je souris et reprends une cuillère pleine de bananes et d’ananas et remarque que Mickaël vient d’entrer dans la salle. Il parcourt les tables des yeux, nous repère et avance vers nous, un agenda à la main. Je sens mon téléphone vibrer dans ma poche. Avant que j’aie eu le temps de le sortir, Mickaël s’assied et annonce:


  — J’espère que vous n’avez pas oublié, mais aujourd’hui, on va visiter… Alcatraz! Il faut qu’on se mette dans l’ambiance avant le rendez-vous d’Emma avec Silvio Ramirez et c’est en connaissant le passé qu’on pourra comprendre les enjeux du système pénitentiaire actuel. On part dans une heure. Vous avez vu Raphaël?


  Je hausse les épaules et enfourne une autre bouchée d’ananas en baissant les yeux. J’ai envie de me soustraire à cette discussion avant que ça ne dégénère et que Mickaël me pose des questions sur l’endroit où se trouve son assistant. Je recule ma chaise.


  — Je vous laisse, je vais aller me préparer.


  — D’accord. On se voit dans le hall, conclut Mickaël en se levant et en se rendant au buffet.


  Une fois dans ma chambre, je consulte mon portable et souris. Le plan est sur les rails.


  


  Je désespérais d’avoir un jour de tes nouvelles, belle brune.


  J’espère que mes talents (dans tous les domaines) te seront utiles.


  Tout comme j’espère bien être remercié comme il se doit et comme tu sais si bien le faire…


  


  X, Damien


  


  J’appréhende tout de même de le retrouver même si je sais que je ne parviendrai pas à mes fins sans lui. Est-ce vraiment le bon choix? Ma seule option? Ce que je m’apprête à faire est totalement immoral, mais j’ai trop à perdre si la situation n’évolue pas rapidement. Je note sur une feuille les étapes du plan. Il faut juste que Damien accepte mes conditions.


  Quelques minutes plus tard, je retrouve mes collègues dans le hall de l’hôtel, prête pour visiter Alcatraz même si la perspective de me retrouver face à Raphaël me terrifie. Si en passant, je peux pousser Emma dans une vieille cellule de prison et la laisser croupir sur l’île, ça m’enlèverait une épine du pied. Une épine blonde et super mignonne qui ressemble à un Bisounours. Et qui pourrait faire du mal à un Bisounoursà part quelqu’un de très malheureux?


  Quand j’aperçois Raphaël, mon cœur se serre. Il me lance un regard noir et se place à l’opposé de moi en évitant tout contact. Au moins, les choses sont claires. Le malaise entre nous est palpable. Mais pourquoi ai-je été aussi naïve? Comment ai-je pu croire que ce serait aussi simple?


  Nous montons dans un minibus de l’hôtel et roulons sur les routes escarpées en direction de la baie de San Francisco. Le Golden Gate Bridge apparaît, imposant au loin, comme un pont fantôme qui perce la brume printanière.


  Une fois sur place, nous marchons sur le Fisherman’s Wharf et longeons le Pier 39 en direction du ferry. L’île d’Alcatraz se détache dans la baie avec ses bâtiments grisâtres, des touristes prennent des photos, un vieux sans-abri se cache derrière des branches pour faire sursauter les passants et gagner quelques pièces et les mouettes volent en cercle au-dessus de nos têtes, cherchant en criant quelques restes de poisson. Les deux hommes synchronisent leurs agendas et affichent une mine sérieuse en discutant, quant à Emma, elle a déjà dégainé son bloc-notes et son stylo et observe les alentours. Tout à coup, elle hurle en pointant un ponton du doigt:


  — Oh des lions de mer, regardez! Ils sont trop mignons!


  Je sursaute et observe les gros mammifères marins dorer leur peau grise au soleil. La capacité d’Emma à s’émerveiller m’agace et je réalise que je suis bien amère pour en être arrivée là. Mais ce qui m’énerve le plus, c’est de voir la réaction des deux hommes. Mickaël s’approche d’elle et l’enlace en riant, Raphaël la regarde d’un air tendre mêlé d’adoration. Ça me brise le cœur d’imaginer qu’il ne me regardera jamais de cette manière.


  Nous embarquons sur le ferry en direction de la mythique prison d’Alcatraz et nous dispersons en attendant le départ. Une fois en route, je me poste près de la rambarde, seule, et observe les vaguelettes causées par la vitesse du bateau en pensant à la nuit dernière.


  Après un petit quart d’heure, nous arrivons sur l’île où notre guide nous attend, en jean et polo griffé au nom de l’établissement.


  — Bonjour et bienvenue dans la plus mythique des prisons des États-Unis! Vous êtes prêts à parcourir les mêmes couloirs que les plus grands criminels de notre temps?


  Je suis surtout prête à te bâillonner et à te balancer dans l’eau pour aller cueillir des algues sous-marines si tu nous racontes des évidences pareilles pendant plus de trois heures. Il rit d’un rire saccadé, légèrement hystérique et nous regarde avec de grands yeux globuleux qui me mettent mal à l’aise. Il s’occupera uniquement de nous quatre et ceci afin d’être à disposition de princesse Emma qui aura sûrement une tonne de questions à poser pour le reportage. Il commence la visite par les anciens quartiers des cuisines. L’humidité me chatouille les narines et j’éternue doucement. Merde, j’ai le nez qui coule! Y a plus glamour! Je fouille dans mon sac et me mouche le plus discrètement possible. Déjà que j’ai loupé mon coup en étant nue, alors je n’imagine même pas la tentative de drague numéro3 sur Raphaël avec de la morve gluante autour des narines.


  — Ah! La p’tite dame aurait pas supporté les conditions d’incarcération sur le Rock, hein, fait remarquer le guide en me souriant.


  Haha, qu’il est drôle. Ouais, en même temps je suis loin d’être une criminelle en puissance même si j’ai beaucoup de choses à me reprocher. Nous atteignons un couloir macabre bordé de cellules aux barreaux cramoisis. Dire que les prisonniers vivaient vraiment là-dedans, brrr, je frissonne. Nous descendons dans les caves pour visiter les cellules d’isolement. Si j’avais eu le choix, je serais restée du côté de la lumière, là où les rats ne rôdent pas.


  Je lance un regard discret vers Emma pour évaluer mes chances de la pousser discrètement dans une cellule sans me faire remarquer. Zuuut, Mickaël ne lui lâche pas le bras et Raphaël, en bon toutou protecteur, les suit comme le plus fidèle des compagnons. En fait, je devrais les pousser tous les trois dans un cachot pour me débarrasser d’eux. Un petit ménage à trois. Je ris nerveusement. Dans un élan désespéré, je m’approche de la joyeuse troupe, les bras en avant, un sourire diabolique (du moins, je l’imagine hein) sur le visage, je repère une cavité encore plus pourrie que les autres, m’apprête à les pousser et… PAF, je fonce dans Raph, qui s’était arrêté pour observer le mur de pierre.


  — Mgrllrp, désolée, je marmonne avant de filer à petits pas à côté du guide pour éviter un autre contact impromptu avec lui et accroître le malaise qu’il y a déjà entre nous.


  Ma tentative a lamentablement échoué. La visite se poursuit à l’étage, mais j’en ai marre de marcher dans une vieille prison à l’allure décrépite. J’ai besoin de faire une pause. Je fais semblant de lire le portrait d’Al Capone affiché au mur, juste à côté d’une cellule, et laisse le petit couple prendre de l’avance. Emma note tout ce que lui dit le guide et Mickaël, qui a étudié toute l’histoire de la prison, relance le bonhomme à chaque nouvelle information.


  Soudain, je frissonne, un courant d’air froid envahit l’espace et j’ai du mal à respirer. J’avais lu des histoires relatant des événements étranges et non expliqués qui avaient eu lieu dans les couloirs de l’établissement, mais je ne suis pas du genre à croire aux fantômes. Ni les pleurs ni les gémissements d’un quelconque esprit ne pourraient me terrifier. Mais quand je sens une présence derrière moi, je me retourne brusquement et étouffe un petit cri.


  — Raph! je sursaute.


  Je n’ai aucune envie de le voir maintenant. Je suis à fleur de peau.


  — Qu’est-ce que tu veux? j’aboie.


  — J’aimerais te parler.


  — Je crois que ce n’est pas le moment.


  — Tania, est-ce qu’on pourrait se retrouver ce soir pour discuter de la nuit dernière tranquillement?


  Il se trouve en face de moi et me domine de toute sa stature. Il me déstabilise avec ses yeux clairs et pourtant si intenses. Malgré ma rancœur, je sens une pointe de désir naître au creux de mon ventre.


  — Ce n’est pas possible, je suis désolée. Et il n’y a rien à ajouter. Il me semble que tu as été très clair.


  — S’il te plaît, ne fais pas la tête. On doit discuter.


  — Non.


  Il n’a pas idée à quel point je suis butée.


  — Je t’en prie, ne me punis pas. On doit parler de ce qui s’est passé. Et je doute que tu aies un programme des plus chargés puisque nous sommes à San Francisco.


  Il a dit sa dernière phrase sans aucune méchanceté, mais je suis piquée au vif. Je ne suis pas à sa disposition. Non, mais! Pour qui se prend-il?


  — Raphaël, je ne peux pas manger avec toi parce que je suis prise. Par un autre homme.


  Je le vois ciller. Il accuse le coup. Son regard s’assombrit. Héhé, mon p’tit gars, il fallait saisir ta chance quand tu le pouvais. Je me délecte de sa réaction. Je commence à avancer et m’éloigne de lui. Je me retourne et lui lance:


  — Tu sais Raph, une belle femme ne reste jamais longtemps toute seule.


  Je lui tourne le dos et rejoins Emma et Mickaël pour discuter du reportage.


  


  De retour à l’hôtel, je me jette sous le jet d’eau chaude en prévision de ma soirée. J’ai donné rendez-vous à Damien dans l’hôtel, sans penser à mes collègues, mais heureusement, Mickaël et Emma sortent en amoureux pour aller tout d’abord repérer le bar où elle doit rencontrer Ramirez le lendemain et ensuite dîner dans un restaurant chic sur le Fisherman’s Wharf. Il paraît que le homard y est succulent. Dans tous les cas, ils ne se croiseront pas. Autrement, j’aurais dû écrire à Damien pour changer le lieu de notre tête-à-tête.


  J’enfile mes sous-vêtements La Perla, des porte-jarretelles, des bas noirs puis ma robe rouge moulante, lâche mes cheveux bruns sur mes épaules et mets du rouge à lèvres pourpre qui fait ressortir ma bouche pulpeuse. Un coup d’œil dans le miroir et je suis pleinement rassurée sur mes capacités de séduction. Damien ne sera pas déçu, je suis à l’image même de la femme qu’il a connue il y a quelques années. Et si mes souvenirs sont bons, il ne résiste pas à de la lingerie La Perla rouge. Surtout sur moi.


  En arrivant dans le lounge, je repère Damien, installé dans l’un des fauteuils en cuir, je devine qu’il déguste un vieux whisky, comme à son habitude. Un frisson me parcourt l’échine, j’essuie une goutte de transpiration au coin de ma tempe, inspire une grande bouffée d’air et m’avance vers lui. Arrivée à sa hauteur, je m’arrête devant lui et lui lance un sourire coquin. Il me sourit à son tour, se lève et m’embrasse sur le bord des lèvres en m’enlaçant.


  — Bonsoir beauté, tu m’as manqué, chuchote-t-il sensuellement contre mon oreille.


  À l’époque, il était l’un de mes plus fidèles clients. Fils d’un riche héritier de la côte ouest, il débutait une carrière d’acteur, mais n’avait pas besoin d’argent, il en avait plus que de raison et il dépensait sans compter.


  Métis, bel homme aux yeux sombres, à la barbe de trois jours et au corps musclé, Damien est un trentenaire particulièrement sexy dont le magnétisme naturel avait toujours fait des ravages sur moi. Il porte un costume sombre et une chemise blanche qui fait ressortir la couleur caramel de sa peau. Je commande un Daiquiri Fraise et m’assieds à ses côtés, il me lance un regard intense et passe sa langue sur sa lèvre, gourmand.


  — Comment vas-tu depuis tout ce temps?


  — J’ai changé de job.


  Il m’observe, une lueur d’amusement dans le regard, et boit une gorgée de whisky.


  — Alors, qu’est-ce que je peux faire pour toi?


  — Tu sais toujours jouer la comédie? je demande, anxieuse.


  — Plus que jamais…


  Je bois à mon tour une gorgée de cocktail et lui expose les faits, en parlant tout près de son oreille pour que personne ne puisse entendre notre conversation. Je lance des regards apeurés autour de nous et remarque quelqu’un que je crois reconnaître à quelques mètres. Je dois être parano. Je suis interrompue par un homme qui toussote à mes côtés.


  — Tania, je peux te parler? coupe une voix grave que je connais par cœur.


  Je lève les yeux sur un Raph qui a l’air furieux puis me concentre à nouveau sur mon beau métis. M’en fiche. Il faut bien qu’il prenne conscience de ce qu’il rate.


  — Non, tu ne peux pas. Comme tu peux le constater, je suis en charmante compagnie, je lui balance sans prendre la peine de lever la tête vers lui.


  J’enfonce le clou en dévorant Damien des yeux.


  — S’il te plaît, insiste Raph.


  Je tourne la tête vers lui en soupirant et aperçois une pointe de détermination dans son regard. Il pince les lèvres.


  — Excuse-moi Damien, je reviens tout de suite.


  Je me lève et me penche vers Damien pour l’embrasser à pleine bouche devant Raph. Il me lance un regard noir qui me fait frissonner. Bien fait pour lui après tout, il l’a bien cherché non? Je suis Raph dans le couloir qui mène au lounge, la haine au ventre.


  — Mais à quoi tu joues bon sang? siffle-t-il entre ses dents, les mâchoires serrées.


  — Ce que je fais ou avec qui je le fais, ça ne te regarde pas. Il me semble d’ailleurs que tu t’en fiches, non?


  — Tania, ce n’est pas ce que j’ai dit, gronde Raph en me fusillant du regard.


  — Tu es… jaloux?


  — Non, absolument pas. Tu peux te le faire, je n’en ai rien à foutre.


  Ben tiens, je ne le connaissais pas aussi vulgaire. Mais je suis déçue par sa réponse. J’aurais aimé qu’il m’interdise de me donner à un autre homme. Je lance d’une traite:


  — Ça tombe bien parce que c’est exactement ce que je comptais faire. La seule différence, c’est qu’avec lui, je sais à quoi m’attendre.


  — Qu’est-ce que ça signifie?


  — Ça signifie que je vais coucher avec lui pour le sexe et pour rien d’autre.


  — Tu te rends compte que c’est puéril de réagir comme ça?


  — Raph, tu sais quoi? Je t’emmerde.


  Je le pousse, passe devant lui en prenant garde à chalouper mes jolies fesses (en croisant bien fort les doigts pour qu’il ne les quitte pas des yeux) et rejoins Damien sans même lancer un dernier regard à Raphaël. Damien m’observe de ses yeux noirs et me caresse le bras:


  — Ça va?


  — Parfaitement bien, je lance, énervée. Alors, où en étions-nous?


  Je tente de sourire. Je reprends mes esprits, légèrement perturbée par l’intervention de Raph et conclue:


  — Je crois que je t’ai tout expliqué. Tu es d’accord?


  — Tu es sûre qu’elle ne se doutera de rien?


  — Certaine, je confirme en plantant mes yeux dans les siens.


  — Très bien. Tu sais ce qu’il te reste à faire?


  Je hoche la tête. C’est à mon tour d’honorer la partie du contrat moral qui nous lie. Il me prend la main et me guide jusqu’à l’ascenseur. Une fois dans ma chambre, je retire ma robe, Damien sourit et me lance un regard complice quand il remarque la lingerie. Je m’approche de lui et lui retire sa veste puis déboutonne lentement sa chemise. Nous avions pris beaucoup de bon temps ensemble à une époque et nos ébats m’avaient laissé d’excellents souvenirs. Il s’approche de mon cou et inspire mon parfum en plongeant la tête vers ma nuque.


  — Tu te souviens de ce que j’aime? chuchote-t-il.


  — Je n’ai rien oublié… je murmure contre ses lèvres.


  Je sens son souffle chaud contre ma peau, sa respiration saccadée, son sexe en érection contre ma jambe. Il me saisit par la nuque et m’embrasse fougueusement, ses lèvres contre les miennes, ses dents contre ma langue. Ses mains explorent mon corps, caresse mes bras, semant des frissons le long de ma peau, et je gémis sous ses doigts qui connaissent les moindres recoins de mon anatomie. À mon tour, je lui embrasse le cou, mordille son oreille et dépose des baisers tout le long de son torse musclé en descendant de plus en plus bas puis lui enlève son pantalon. Je me love contre lui en effleurant son pénis. Il pousse un râle.


  — Dis-moi ce que tu veux maintenant, je susurre sensuellement.


  — Prends-moi dans ta bouche.


  Je descends son caleçon sur ses hanches et admire la vue que m’offre son membre dressé. Je lèche la fine peau rose sur toute la longueur, titille son gland puis le suce doucement d’abord puis de plus en plus vigoureusement. Il rejette la tête en arrière et ferme les yeux en gémissant. Je donne quelques derniers coups de langue puis remonte vers sa tête. Il me sourit et dégrafe mon soutien-gorge.


  — Très jolie lingerie, confirme-t-il en glissant un doigt sous la fine dentelle de ma culotte.


  Sa barbe de trois jours râpe délicieusement la fine peau de mon ventre quand il le couvre de baisers et je pousse un gémissement quand il introduit un doigt en moi. Ma culotte glisse le long de mes jambes et je me retrouve nue, à la merci de Damien. Ses doigts caressent mon clitoris mouillé de plus en plus vite, je sens une vague de plaisir m’envahir. Pourtant, je sais que je ne jouirai pas, tout simplement parce qu’il n’est pas Raph. Il continue à me toucher puis insère un autre doigt en moi et s’amuse à faire quelques va-et-vient délicieux. Je sens sa langue sur mes cuisses, il embrasse ma peau au niveau de l’aine et s’approche de mon sexe. Je frissonne. Il le lèche lentement, délicatement, exactement comme je l’aime et poursuit en alternant les coups de langue et les pénétrations avec ses doigts.


  Je me cambre et pousse quelques cris, tentant de simuler au mieux mon orgasme pour que l’ego de Damien ne soit pas meurtri par mon mensonge. Il me regarde, satisfait, puis se lève pour prendre un préservatif dans son pantalon. Il l’enfile sur son membre puis m’attire à lui pour que je le chevauche. Je m’exécute et lentement, le laisse me pénétrer. Sa respiration s’accélère en même temps que j’augmente le rythme de mes mouvements. Plus vite, de plus en plus vite. Soudain, il me prend par les mains et plante son regard dans le mien.


  — Attends un peu, chuchote-t-il, haletant, je veux profiter de toi encore un peu.


  Il me renverse sur le dos, observe mon corps et caresse tendrement mes seins. Il me sourit puis agrippe mes hanches fermement et écarte mes cuisses d’un coup de jambe. Il s’appuie de tout son poids sur moi et me pénètre à nouveau. Après quelques mouvements savamment orchestrés, il jouit dans un râle grave avant de m’embrasser une dernière fois.


  — Tu es toujours aussi douée, soupire-t-il en caressant mon visage et en remettant une mèche de cheveux derrière mon oreille. Je ne peux pas m’empêcher de penser qu’on aurait pu développer un autre genre de relation si les circonstances de notre rencontre avaient été différentes.


  Je le regarde avec une certaine tendresse.


  — Peut-être, je murmure.


  Je le laisse se retirer et l’embrasse encore une fois. Il me retient contre lui quelques minutes, sa peau douce et chaude contre la mienne. Je suis bercée par sa respiration et m’attarde là quelques minutes puis je me lève et me rends aux toilettes. Je ferme la porte, enclenche le robinet et laisse l’eau couler dans le lavabo. Je m’appuie contre la porte et me laisse glisser au sol en pleurant.


  Quand je reviens dans la chambre, dans la pénombre de la nuit, j’aperçois Damien qui dort à poings fermés, sa poitrine se soulève à un rythme régulier. Comme j’aimerais pouvoir m’endormir aussi paisiblement. Mais je n’ai pas encore terminé la première phase du plan. Je farfouille dans mon sac, j’allume mon ordinateur et rédige un mail à l’attention de Silvio Ramirez en prenant garde de l’envoyer depuis la boîte mail d’Emma. Je connais ses codes tout comme elle connaît les miens puisque l’une de mes tâches au magazine My Life est d’agender et de gérer les rendez-vous professionnels des journalistes. Je tape:


  


  Cher Monsieur Ramirez,


  


  Pardonnez-moi ce changement de dernière minute, mais je dois annuler notre rendez-vous de demain en raison d’une urgence. Vous pouvez confirmer la bonne réception de ce message en écrivant au 831-325-1465.


  


  Cordialement,


  


  Emma Corton


  


  Le numéro est celui de Damien, il m’a autorisée à l’utiliser en cas de besoin. Je me couche et ferme les yeux, tentant de trouver le sommeil malgré la culpabilité qui me tord déjà l’estomac.


  


  


  [image: ]


  Mercredi 27mars 2013, seule dans la chambre du Hilton en train de vérifier des mails, les larmes aux yeux et le cœur en miettes


  Je me réveille vers 8heures, dans un lit vide. Damien m’avait prévenue la veille qu’il devait quitter l’hôtel de bon matin pour aller préparer son rôle de composition. J’ai à peine ouvert les yeux que mon iPhone se met à vibrer sur la table de chevet.


  


  C’est bon, Ramirez a confirmé la réception du mail. Je te tiens au courant pour la suite. Et merci pour cette nuit, c’était top, comme d’habitude. À moi d’être à la hauteur maintenant.


  


  XXX, Damien


  


  Je me sens incroyablement vide. J’essuie la larme qui perle au coin de mon œil et renifle en murmurant «je suis désolée, tellement désolée». Je me prépare en me tartinant d’une couche de fond de teint, applique du mascara et une bonne dose de rouge à lèvres pour détourner l’attention de mes yeux tristes.


  Quand je rejoins la salle du petit-déjeuner, je remarque qu’Emma est en plein travail sur son ordinateur, Mickaël est au téléphone près d’elle et Raphaël n’est pas encore descendu. Je leur fais un petit signe de la main et plaque un sourire Colgate sur mon visage, comme si j’étais la plus heureuse des femmes, comme si je venais de m’envoyer en l’air et d’avoir huit orgasmes à la suite. Comment ça, c’est impossible? Je me sers un jus de fruits et une tranche de pain complet et m’assieds de l’autre côté de la salle avec un magazine pour être tranquille. Mais c’est sans compter sur Raph qui finit par débarquer et qui, sans même me poser la question, s’installe en face de moi. Ben tiens!


  — Alors, c’était bien hier soir? demande-t-il d’un ton cynique.


  — C’est marrant, je ne savais pas que tu avais le même ADN qu’un tube de colle. C’est plutôt étonnant de la part d’un mec qui m’a clairement fait comprendre qu’il ne voulait pas de moi.


  Je ne lève pas les yeux de mon journal et tente de rester concentrée en oubliant que l’homme dont je suis amoureuse et qui m’a rejetée se trouve juste à côté. Je peux sentir son parfum et même son gel douche. Un flot de souvenirs me submerge. Sa peau contre la mienne, ses lèvres dans mon cou…


  — Qu’est-ce que tu es butée, c’est incroyable, lance-t-il.


  — Bravo, tu connais dorénavant au moins deux choses sur moi, tu es trop fort Raph.


  — Est-ce que tu pourrais avoir la décence de me regarder quand tu me parles?


  — Non. J’ai trop peur de vomir.


  — Tania, gronde-t-il.


  Je le regarde et constate que ses yeux ont pris une teinte foncée. Il a vraiment l’air en colère. Je hausse les sourcils l’air de rien. Pourtant je n’ai qu’une envie, me mordre la lèvre tellement il me fait de l’effet. Quelques mèches mouillées lui tombent devant les yeux et lui donnent un air sauvage qui ne lui ressemble pas. Moi, ça m’excite encore plus. Mais cela n’efface pas son comportement inadmissible et la douleur sourde qui me tord le cœur.


  — Écoute, reprend-il calmement, je ne voulais pas te blesser. Je sais que j’ai mal agi et que…


  — Tu sais quoi? Je pensais que tu étais différent. Que tu me laisserais une chance. Alors, ne te fatigue pas. Tes explications, je m’en fous. Tu es comme tous les autres…


  Il me coupe la parole violemment.


  — Mais arrête avec tes formules toutes faites! Tu rabâches toujours la même chose, laisse-moi placer une phrase complète enfin! C’est dingue, ça!


  Il a tellement haussé la voix que des têtes se tournent vers nous. Il n’a pas le temps de finir sa phrase puisque Mickaël débarque et interrompt notre dispute.


  — Excusez-moi, mais si vous pouviez reporter votre scène de ménage et arrêter de vous donner en spectacle, ça m’arrangerait. Raphaël, on ne crie pas sur sa moitié en plein milieu d’un palace.


  — Ma moitié? Tu crois que ça (il me pointe du doigt), c’est ma moitié? Plutôt crever que de tomber amoureux d’elle, oui!


  Je le regarde, mortifiée. Il n’a pas pu dire ça? Et que celles qui me disent que je l’ai bien cherché n’ouvrent même pas la bouche. Merci. Quel fiasco. Moi qui espérais le faire succomber à mes charmes pendant ce voyage, je suis bien loin de mon objectif. Pire! J’ai régressé. Au moins avant, il ne me détestait pas…


  Raphaël quitte la table, furieux.


  — Mais qu’est-ce qui se passe entre vous? demande Mickaël, ahuri.


  — Excuse-moi d’être aussi directe avec toi, mais je crois que ce ne sont pas tes oignons.


  Il me lance un regard noir et essaie de rattraper Raphaël. Je soupire. Emma, qui a assisté à la scène de l’autre côté de la salle, me rejoint. Elle pose sa main sur mon épaule et se penche vers moi:


  — Tania, est-ce que ça va?


  Ne pleure pas, ne pleure pas, ne pleure pas.


  — Non, ça ne va pas du tout. L’homme que j’aime a couché avec moi avant de me larguer en m’expliquant qu’il était toujours amoureux de toi. Alors, non, sale Bisounours, ça ne va pas!


  Bien sûr, je n’ai pas osé dire ça. Pas parce que je n’ose pas lui dire la vérité, mais parce que je n’avouerai jamais qu’elle a gagné contre moi. Tout comme je ne montre pas ma fragilité devant les autres. Je réponds:


  — Oui, tout va bien, merci. On n’est juste pas d’accord sur certaines petites choses…


  Je vois qu’elle meurt de curiosité. Mais en jeune fille bien élevée, elle se retient de me poser la question. Je la regarde de biais et lui lance:


  — Il aime les petits mariages plutôt intimistes tandis que moi je préfère les grandes réceptions.


  Mon Dieu, mais pourquoi ai-je dit ça? Les mots sont sortis tous seuls. Je suis complètement tarée.


  — Vous êtes déjà en train de parler de mariage? dit-elle, étonnée.


  — Oh, tu sais, on en parle juste comme ça.


  Il faut que je me sorte de là. Et surtout que j’arrête de raconter des conneries.


  — Écoute, c’est un plaisir de papoter avec toi, mais il faut que j’aille faire ma valise. On se voit tout à l’heure.


  Je me lève et file rapidement pour retrouver le calme et la tranquillité de ma chambre. Je n’en peux plus de ce voyage à San Francisco. Vivement que tout cela se termine.


  


  À 14h30, j’ai une pensée pour le rendez-vous d’Emma, je termine de ranger mes affaires et tente de penser à autre chose.


  


  Avant de quitter l’hôtel en fin de journée, Mickaël nous convoque tous dans une salle de réunion pour faire un dernier point sur l’article. Raphaël ne me regarde même plus. Tant pis. De toute manière, je sais exactement quoi faire pour qu’on reparte à zéro tous les deux. Le seul obstacle qu’il y a entre nous, c’est Emma. Et ce problème-là devrait bientôt être réglé.


  — Alors, Emma, ton rendez-vous avec Ramirez s’est bien passé? demande Mickaël.


  — Oui, c’était très intéressant. Et il m’a raconté de ces trucs. C’est tellement difficile à croire ce qu’ils font subir à ces prisonniers. C’est totalement inhumain. J’étais tellement remontée en rentrant que j’ai commencé directement la rédaction du papier.


  — Parfait, on attend plus que ton article pour envoyer le magazine à l’impression. Prochaine parution lundi. Bon travail à tous et on se revoit à Santa Barbara.


  Les deux hommes nous devancent et je me retrouve avec Emma. Je dois juste m’assurer de quelques petites choses.


  — Alors, ce Ramirez, il était comment? je demande.


  — En fait, il était super craquant, il t’aurait plu.


  Elle me sourit et poursuit:


  — Et il m’a avoué beaucoup d’informations sensibles sur la prison San Quentin. Je crois que ce reportage pourra faire changer des choses sur la vision de la peine capitale. Enfin, je l’espère.


  — Tu es une fille bien Emma, tu le sais ça?


  Elle me sourit et rejoint Mickaël. Je regrette tellement ce que je suis en train de lui faire, mais je n’ai pas d’autre solution. Je monte dans ma voiture, seule cette fois-ci, et parcours le chemin du retour en me concentrant sur la route pour éviter à mon esprit de vagabonder et de regretter ce que j’ai fait.
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  Mardi 2avril 2013, en tailleur sexy et escarpins, en direction du bureau de My Life


  Quand j’arrive au bureau mardi matin après trois jours de congé, l’ambiance est électrique. J’aperçois Mickäel à travers les parois vitrées de son bureau. Il hurle au téléphone et tourne dans la pièce comme un lion en cage.


  — Qu’est-ce qui se passe? je demande à Emma en prenant place derrière mon ordinateur.


  — Personne n’est au courant, il est comme ça depuis hier. On dirait qu’il y a un gros problème, mais il a refusé de m’en dire davantage.


  Elle ronge le bout de son stylo et lance des regards apeurés en direction de Mickaël.


  — Ça me stresse, confie-t-elle d’une petite voix. Le magazine vient de paraître, ça doit forcément avoir un rapport.


  Je hausse les épaules.


  — On ne va pas s’angoisser pour rien. On le saura bien assez tôt.


  — Tu as raison. Je me fais toujours du mauvais sang pour rien.


  Elle me fait un sourire timide et se concentre à nouveau sur son ordinateur. Nous travaillons quelques minutes, mais soudain, plusieurs téléphones se mettent à sonner en même temps. Tout le monde est sur le qui-vive, mais personne ne semble comprendre ce qui se passe exactement. Quelques collaborateurs chuchotent, d’autres observent Mickaël et sursautent au moindre haussement de voix. Raphaël, qui a son bureau juste à côté de celui de Mickaël, semble tout aussi perdu que nous. Depuis que je suis arrivée, il est pendu au téléphone, l’œil hagard et n’a même pas pris le temps de boire un café avec Emma comme à son habitude. Il y a de toute évidence quelque chose qui cloche. Je croise les doigts pour que ce soit ce que je crois.


  Une sonnerie cristalline m’annonce que j’ai reçu un message. Ravie qu’on pense à moi dans ce tumulte matinal, je sors mon iPhone, curieuse. Mais, quand je lis les quelques mots qui s’affichent à l’écran, je frissonne.


  Je sais ce que tu as fait.


  


  Je relis trois fois le texto envoyé d’un expéditeur inconnu quand Mickaël déboule dans l’open space en hurlant.


  — Réunion de crise! Raphaël, Tania et Emma, dans mon bureau. Maintenant! crie-t-il à pleins poumons.


  Emma et Raphaël échangent un regard interrogateur et Raph hausse les épaules en signe d’incompréhension. Je me lèche les lèvres, c’est le moment. Je me lève, prends un bloc-notes et suis les deux autres dans l’immense bureau circulaire de notre patron.


  — Tu sais ce qui se passe? murmure Emma à mon intention.


  — Je n’en ai pas la moindre idée.


  Qu’est-ce que je mens bien, je pense, en prenant place à la table de réunion. Une fois dans le bureau, Mickaël nous balance un exemplaire du Los Angeles Enquirer sous les yeux et nous pouvons tous lire:


  


  La San Quentin State Prison attaque en justice le groupe Media One


  


  Procès: l’établissement pénitentiaire de San Francisco porte plainte contre le plus grand groupe média de la côte ouest.


  


  L’article sur la prison San Quentin rédigé par Emma Corton, la jeune journaliste du magazine My Life, a déclenché un scandale au sein de l’établissement pénitentiaire californien. Le reportage, qui s’appuie sur le témoignage anonyme d’un gardien, fait état de situations de maltraitance envers des détenus, particulièrement envers ceux se trouvant dans le couloir de la mort.


  L’administration se plaint de «graves propos diffamatoires» et engage des poursuites à l’encontre du groupe Media One. «La journaliste a commis une faute professionnelle impardonnable, juge Marc Tornton, le directeur de la prison. Les prisonniers sont traités de manière convenable et aucun droit de l’homme n’a jamais été enfreint dans l’enceinte de mes murs. Les médias ont un rôle clé dans ce pays et le fait de divulguer des mensonges n’en fait pas partie. Nous pouvons vous garantir que la vérité éclatera et que Madame Corton paiera pour ses erreurs».


  L’affaire devra se régler devant les tribunaux.


  


  Le silence qui s’installe est plus lourd qu’une femelle mammouth enceinte de triplés. Emma a la bouche ouverte, les yeux écarquillés comme une biche dans les phares d’un camion, aucun son ne sort de sa bouche. Raphaël, en preux chevalier, lance tout de suite:


  — Enfin Mickaël, tu connais Emma. Elle n’aurait jamais fait d’erreurs aussi grossières.


  J’ai envie de me jeter sur lui et de l’étrangler. C’est vrai quoi, pourquoi la défend-il toujours?


  — Raphaël, tais-toi. Je ne te demande pas ton avis. J’essaie de comprendre ce qui s’est passé.


  Emma tremble de tous ses membres. J’en ai presque mal au cœur pour elle.


  — Je ne sais pas, dit-elle d’une petite voix.


  — Putain, Emma, on est attaqués par une prison d’État. Tu te rends compte dans quelle situation tu as mis le magazine et le groupe d’édition? On est dans la merde! C’est une erreur impardonnable.


  — Mais, je… je ne comprends pas. Je me suis basée sur le témoignage du gardien, je n’ai rien inventé Mickaël. J’ai tout sur une bande audio.


  Quand j’entends ces mots, je frissonne. Je n’avais pas envisagé l’option qu’Emma ait la voix de Damien sur un enregistreur. Il faut que je récupère cette bande. Mickaël reprend:


  — J’ai contacté Silvio Ramirez et il affirme ne t’avoir jamais rencontrée. Emma, c’est quoi ce bordel?


  — Mais, mais… Je ne comprends pas. Je l’ai vu au bar, on a parlé trois heures. Mickaël, je te jure. Je ne comprends rien, bégaie-t-elle.


  — Emma, je suis désolé, mais… tu es virée.


  — Quoi? balbutie-t-elle.


  — TU ES VIRÉE. Avec effet immédiat. Prends tes affaires et sors de ce bureau. C’est fini, hurle-t-il, fou de rage.
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  Recette


  Les copines,


  


  Pour passer une bonne soirée, je vous conseille le Daiquiri Fraise. C’est un cocktail qui se marie très bien avec une partie de jambes en l’air. Eh oui, comme vous l’avez constaté, à chaque fois que j’en bois, je me retrouve au lit avec un charmant jeune homme. M’enfin, quand le Prince Charmant ne se transforme pas en crapaud au réveil (Raphaël, si tu me lis sache que je te maudis tous les jours)! J’ai même acheté une poupée vaudou et je lui enfonce régulièrement une aiguille dans le derrière, mais ça n’a pas l’air de fonctionner.


  


  D’après la légende, le Daiquiri a été inventé en 1896 par deux ingénieurs nommés Pagliuchi et Cox, après une visite dans une mine de fer à l’est de Cuba. Je vous le donne en mille, la mine s’appelait Daïquiri, hoho comme c’est original. Après une longue journée de travail, ils ont eu envie de boire un verre — ben tiens, moi, je me serais saoulée toute la journée si j’avais dû travailler dans des mines —. Ils mélangèrent les ingrédients qu’ils trouvèrent dans le cellier de Cox soit des citrons, du rhum et du sucre! La prochaine fois, sortez la petite histoire dans vos soirées, vous ne passerez plus pour l’alcoolo du groupe.


  


  Prenez:


  2cl de liqueur de fraises,


  5cl de rhum blanc,


  3cl de jus de citron,


  0,5cl de sucre.


  


  Ensuite, il vous faut… des fraises, pardi! Miam, miam. Prenez en une demi-tasse et mettez tous vos ingrédients dans un shaker avec de la glace pilée. Shakez, shakez, shakez, sans vous plaindre que ça fait mal au bras. Parce que je vous jure que ça fait vraiment mal au bras!


  


  Je vous embrasse,


  


  XXX, Tania
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